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Et  se  trouve 

Chez  madame  B  A  i  l  l  y ,  rue  Trousse- 
Vache. 
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SUPPLEMENT 

NOUVEAU  DICTIONNAIÎli 

FRANÇOIS. 


JL. "^A c  c  y  E  j ]L  que  Ton  ^  fait  au  nouveau 
Dictioiinaire  François,  la  justice  qu'on, 
a  rendu  au  style  vrai  de  l'auteur ,  me  fait 
espérer  que  marchant  sur  ses  traces ,  Ton 
Toudrabien  accueillijr  ce  petit  supplément 
que  j'ai  nommé  sallon  de  Curtius. 

On  prévient  le  lecteur  qu'il  verja  n;êlé 
les  portraits  des  grands  hommes  des  sieclc:s 
passés,  avec  ceux  des  héros  les  plus  fameux 
de  ce  siècle  :  il  s'y  trouve  aussi  beaucoup^ 
d'illustres  scélérats  ;  c'est  un  eiïejt  de  la 
liberté  et  de  l'égalité  des  copditions  ;  le 
tout  est  destiné  à  servi;:  k  rinstrujçtiofl 
des  curieuse.  Qn  poujxa ,  par  cett:e  ému- 
lation aiii  a  animé  également  tous  nos 
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héros ,  comparer  les  actions  et  la  con- 
duite qui  ont  quelque  rapports  entre  eux 
par  des  vues  également  nobles  et  scélé- 
rates. 

On  a  placé  aux  pieds  de  nos  person- 
nao:es  diiFérens  animaux  pour  leur  servir 
de  base  et  d'ornem.ent,  dont  le  carac- 
tère ,  inhérent  à  chaque  animal  ,  peut 
Convenir  à  nos  modernes  héros ,  afia 
de  pouvoir  dire,  com.me  un  auteur 
connu:  Sic ^ MAGNA  de  parvis. 

C'est  le   commis   du  sieur   Curtius  qui  parle 
et  qui  montre  les  appanemens. 

^  Donnez-vous  la  peine  d'entrer  ,  Mes- 
sieurs ,  c'est  ici  le  grand  cabinet  du 
sieur  Curtius  :  rien  de  plus  curieux  ni 
de  plus  ressemblant  ;  il  n'en  coûte 
que  deux  sols  pour  voir  une  maison 
remplie  de  bustes  de  toutes  personnes 
vivantes  ;  si  vous  n'êtes  pas  content , 
on  vous  rendra  votre  argent  à  la  porre  : 
venez  vue  ,  Messieurs  y  vous  verrez  que 


(  5  ) 
tous  les  traits  sont  bien  saisis  ;  en  sor- 
tant d'ici,  vous  pourez.  voir  les  origi- 
naux ;  ils  sont  à  la  salie  du  manège  quL 
galopent   après   la    constitution  ,    sans, 
bride  et  sans  frein  :  rien  ne.peut  plus  les 
arrêter;  venez  les  voir,,  .car  le  comité 
des  recherches  ,  présidé  par  les  aristo- 
crates,   pourroit- bien  me  faire  piller  '- 
entrez  ,  Messieurs ,    je  vais  vous  expli-; 
quer  tout  le  cabinet  composé  de  diffé- 
rentes salles  :  nous  avons  laissé  encore- 
quelque  ,séparation  distincte  ,   quoique 
contre  Tesprit  de  l'assemblée  ;  ce  n'est 
pas  notre  faute  ,  il  faat  de  trop  grands 
emplacemens    pour    contenter   tout^  le, 
monde  sur  l'article  de  l'égalité  des  con- 
ditions ;  mais  par  la  suite ,  on  aura  lieu 
d'être  content  y  car  tout  sera  pêle-mêle. 

Voici  la  première  salle. 
.  Dans  cette  salle ,  vous  découvrez  le 
Roi  et  la  Reine  ^  occupés   k  réfléchir  ^ 
tristement  sur  leur  malheureuse  déten- 
tion et  sur  leur  captivité  :  vous  les  voyez 
enfermés  dans  une  grande  cage  entourée 


de  drapeaux ,  et  fermée  de  eaîîoiis  ,  dé 
fusils  et  de  bayônnettes  :  on  apprend 
iû  Roi  à  marcher  ;  et  ses  lisières  sont 
tenue'?  par  Bailly,  Mirabeau,  Bàt-navéf 
Chapellièr  et  le  général  Moutier.  Ces 
Messieurs  sont  derrière  k  toile  ,  ce  qui 
vous  empêche  de  les  reconnoître  ;  ils 
ne  sont  qu'ébauches  ici  ;  mais  plus  bas, 
ils  sont  peints  très-ressemblans. 

Tout  à  côté  du  biisté  du  Roi ,  est  fé 
portrait  de  Charles  VII ,  semblable  I 
Louis  XVI ,  pour  la  défection  de  stà 
sujets  et  lés  troubles  arrivés  dans  son 
Royaume  :  la  fin  de  son  règne  sera- 
t-elle  aussi  heureure  que  Ta  été  celle 
dé  Charles  VII  ?  Ici  est  le  buste  de  Marie- 
Aiitoinette  ,  Reiiîé  des  Ffahçdis  :  voye2 
Comme  l'on  a  peint ,  sur  le  vi.-age  dé 
cette  princesse  infortunée  ,  la  grandeur 
d'ame,  et  le  Courage  qui  perce  1  travers 
là  tristesse  et  te  chagrin  qui  la  con- 
sume :  qui  ne  seroit  émû  ,  en  voyant  la 
situation  d'iffie  Reine ,  jadis  adorée  par 
cS  même  peuple  qui  la  calomnie  au- 
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joùrd'huî.  Digne  fille  de  Marle-Théresie , 
elle  a  hérité  de  ses  vertus  royales  ,  mais 
elle  n'a  pas  trouvé  dans  les  François 
ces  braves  et  fidèles  Hongrois.  Vous 
voyez  à  côté  d'iVntoinette  ,  la  fismme  de 
Henri  IV  ,  ainsi  que  cette  malheureuse 
princesse  ;  elle  a  vu  massacrer  à  sa  porte, 
dans  son  palais ,  ses  plus  fidèles  sujets  ; 
bien  diflferente  cependant  de  la  femme 
de  Henri  ^  en  ce  que  notre  Reine  étoit 
elle-même  destinée  à  périr  sous  le  fer  des  - 
assassins  qui  ont  souillé  son  palais ,  et 
qui  dévoient  la  faire  servir  à  assouvir 
leur  sanglante  brutalité. 

Voyez  à  côté  d'eux  ce  Jeune  enfant 
qui  sourit  en  jouant  avec  des  chaînes 
dorées  qu'on  lui  présente  sous  toutes  les 
formes  :  c'est  le  Dauphin  qu'on  accou- 
tume de  bonne  heure  à  les  connoître  ^ 
à  les  porter ,  et  à  qui  on  en  destine  de 
plus  grandes  s'il  parvient  jamais  au  trône  : 
ce  sera  comme  du  tems  des  maires  du 
.  palais  ;  il  n'aura  que  l'apparence  d'un 
pouvoir  que  des  sujeçs  auront  usurpés. 
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Sur  la  gâuclie  ,  vous  voyez  un  vilain 
homme  pâle  et  l'air  farouche  :  c'est  le 
sieur  Necker  ;  il  tient  à  la  main  un  ban- 
deau ,  dont  il  a  fasciné  les  yeux  des  Fran- 
çois,  et  sourit  à  la  perte  du  royaume: 
il  plonge  son  autre  main  dans  un  coiFre  , 
d'où  il  tire  nos  écus  qu'il  embale  pour  le 
pays  étranger  ,  et  qu'il  remplace  par 
des  billets. 

Vous  voyez  ce  ministre  entouré 
de  papiers  sur  lesquels  on  voit  écrit  : 
Moyen  de  dépouiller  le  clergé 

ET  d'abaisser  la  NOBLESSE.  DIVI- 
SION A  EXCITER  DANS  LE  ROYAUME 
POUR  m'eMPARER  du  pouvoir  SU- 
PRÊME    Vous   voyez   cette  figure 

tenant  un  masque  à  la  main ,  et  à  côté 
de  lui,  c'est  la  vérité  qui  le  lui  arrache. 
Sur  la  droite  du  sieur  Necker ,  est 
Cromwel ,  dont  on  l'a  supposé  long- 
tems  vouloir  être  l'imitateur  :  mais  sans 
avoir  pu  y  parvenir,  il  n'en  a  jamais  eu 
l'esprit  ni  les  talens  :  il  n'en  a  gardé  que 
les  vices  et  la  babsesse.  Il  a  pour  pié« 
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destal  un  hibou,  oiseau  nocturne...,,* 
Nous  serons  bientôt  obligés  de  Fôter 
de  notre  saiîon ,  parce  que  comme  il  ne 
partira  que  quand  il  nous  aura  ruiné , 
au  moment  où  Ton  ouvrira  les  yeux, 
où  le  désespoir  s'emparera  du  peuple, 
on  voudra  peut-être,  faute  de  mieux, 
envoyer  son  buste  à  la  lanterne,  ce  qui 
ne  nous  arrangeroit  pas. 

Passons  à  la  seconde  salle. 

Voici,  Messieurs ,  ce  que  nous  nom- 
mons le  sallon  des  nobles  :  vous  y  voyez 
tout  le  clergé  dépouillé,  et  dontpîusieurs 
membres  sont  restés  sans  ressource  ,  et 
tous  prévoyant  bien  qu'ils  né  seront  pas 
long -temps  en  jouissance  du  peu  qu'ion 
leur  laisse. 

Regardez  ,  comme  différentes  muni- 
cipalités s'emparent  des  rockets  ,  des 
mossetces  et  des  aumuces.  Le  peuple,  qui 
a  toujours  servi  de  prétexte  à  tout,  et 
qui  est  pour  l'ordinaire  le  moins  bien 
partagé ,  se  dispute  les  calottes  et  les 
rabats.  La  Religion  ,   représentée   par 
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cette  femme  voilée  et  en  prière  ,  est 
foulée  aux  pieds  par  l'assemblée.  Voilà 
l'archevêque  d'Autun^  qui  n'a  jamais  sa 
marcher  droit  ^  eritOfuré  de  Juifs  ^  qut 
ramassent  les  débris  du  clergé ,  et  for- 
ment  des  spéculations  sur  les  assig^nats. 
De  l'autre  côté ,  sont  les  députés  la  mitre 
en  tête  ,  s'arrachant  la  crosse'  et  les 
habits  pontificaux  ,  et  offrant  en  rac- 
courci un  tableau  aussi  vrai  que  connu  : 
on  voit  régner  sur  leur  figure  une  joie 
insultante  :  le  peuple  regarde  tout  cela: 
la  bouche  béante,  et  se  mocque  des  dis- 
tricts en  bonnets  carrés,  en  surplis  et 
en  chappe  :  par  terre ,  expirant  sous  le 
fer  de  leurs  assassins ,  sont  les  nobles 
incendiés  et  tués  :  ce  tableau  est  d'une 
teinte  un  peu  brune  et  triste,  mais  il 
est  vrai.  Voyez  dans  le  bout  de  la  salle 
des  gens  qui  apportent ,  distribuent  des 
écrits^  qui  partent  d'une  salle  que  je 
vais  vous  ouvrir.  C'est  là  le  club  des 
Jacobins  :  si  vous  êtes  curieux  de  voir 
l'enfer  et  ses  furies ,  regardez ,  le  voicL 
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Mais  il  faut  avant  vous  expliquer  ce 
que  renferme  ce  cabinet  où  vous  voyez 
pour  dessus  de  porte  une  guenon  à  sa: 
toilette.  C'est  un  cabinet  occupé  par 
madame  Bailly,  qui  raccommode  et 
rajuste  ses  vieux  et  dégoûtans  appas  : 
madame  la  mairesse  a  fait  fermer  cette 
porte  par  un  effet  de  la  liberté. 

I  I  I^.      S  A  L  L  0  N^ 

Le  club  des  Jacobins, 

Voici  le  club  des  Jacobiiis.  Cette  salle 
étoit  jadis  un  magasin  de  differens 
bustes  :  on  les  a  arrangé  en  ordre  le 
mieux  qu'on  a  pu  :  tous  ces  bustes  sont 
bons  à  connôître.  Voici  Brutus  ,  la 
Fayette ,  Néron  ^  Barnave,  Mirabeau  , 
Mandrin,  Jacques  Clément^  Damien,  etc. 
Il  faut  vous  expliquer  les  différentes  atti* 
tudés  d'un  chacun. 

Cette  figure  pâle  et  blême ,  ce  cou 
de  grue ,  c'est  le  général  Motier  ,  qui 
est  placé  à  côté  de  Brutiis  :  vous  voyez 
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à  sa  maîndîiïerens  papiers  ;  c^est  ce  qui 
Foccupe  maintenant.  Sur  Pun  est  écrit: 
Tremblez  milice  nationale  ,  les 
AHiscocRATES... .... .  etc.   sur  rautre  r 

Moyens  a  employer  pour  me  faire. 

déclarer     généralissime  ,     CONÉ- 

TABLE  ET En  face  de  lui,  est 

Harrevel,  qui,  dans  les  troubles  de  la. 
patrie,  s'empara  de  l'autorité;  mais  qui, 
dans  une  sédition,  fut  tué  par  les  siens. 
Ces  yeux  baissés  et  cette  modestie  ca- 
chent une  ame  avide  d'honneur  et  de 
gloire.  Au  bas  de  son  buste  sont  écrits  ces 
mots  :  L'INSURRECTION  EST  LE 
PLUS  SAINT  DES  DEVOIRS.  Ces 
paroles  sont  tirées  du  cœur  du  général , 
et  prononcées  à  l'assemblée  nationale. 
Il  a  pour  Ornement  une  chouette  :  cet 
animal  de  mauvaise  augure  marche  la 
nuit  et  dans  les  ténèbres. 

Voici  Barnave,  lisant  les  hauts  faits» 
les  actes  de  douceur  et  d'humanité  de 
Néron  :  il  sourit  à  ses  cruautés  et  écrit 
ses  remarques.  Le  duc  d'Aiguillon  Ut 
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dans  le  même  livre,  et  il  trouve  là 
p-entil!esse  de  Néron  habillé  en  femme 
si  propre  à  ses  vues  ,  que  sa  tête  tour- 
née ,  ses  yeux  fixés  sur  le  comte  de 
JMirabeau  ,  veulent  lui  exprimer  un 
dessein  que  je  vais  vous  communiquer. 
Il  veut  se  procurer  un  costume  de 
femme  ;  et  une  fois  muni  de  cet  accoutre- 
jnent ,  il  ne  poursuivra  plus  que  son 
nouveau  sexe  :  c'est  aux  premières  têtes 
qu'il  en  veut;  il  est  un  peu  distant  d^ 
Jacques  Clément,  de  Ravaillac,  de  Jean 
Châtel;  mais  il  s'est  si  fort  rapproché 
de  ces  messieurs ,  que  nous  allons  les, 
mettre  à  côté  de  lui  :  il  a  la  m.ain  ,  les 
pensées  de  Rava-Uac,  rédigées  par  Da- 
jnien ,  au  collège  des  Jésuites.  Voici  le 
comte  de  Riquetti ,  recevant  une  bourse 
et  souriant  ;  il  est  très-ressemblant  :  il  a 
un  habit  d'Arlequin  qu'il  s'est  fait  faire 
dans  le  tems  qu'il  étoit  frippier;  cela 
prouve  qu'il  vouloir  absolument  s'ha- 
biller de  toutes  pièces ,  ce  qu'il  a  bien 
inontré  depuis  :  mais  je  ne  vous  parlerai 
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pas  de  luî  ici,  il  est  encore  dans  une 
autre  salie.  J'oubiiois  de  vous  dire  que 
ce  qui  sert  de  base  au  duc  d'Aiguillon 
est  la  tête  de  Méduse ,  signe  de  l'Horreur 
qu'il  inspire  à  tout  le  monde. 

Voici  le  duc  d'Orléans  donnant  de 
l'argent  à  ses  espions  et  aux  difïerens 
membres  de  l'assemblée  :  il  rassemble 
beaucoup  d'écrits  qu'il  fait  courir  dans 
le  public  pour  se  disculper,  mais  il  n'y 
réussit  pas.  Sa  figure  bourgeonnée ,  son 
air  commun,  sa  tournure  de  cocher^ 
annoncent  au  premier  abord  ce  dont  il 
n'est  que  trop  capable  :  il  est  monté  sur 
un  mulet ,  signe  de  son  caractère  haineux 
et  vindicatif  :  d'ailleurs ,  la  vitesse  des 
jambes  de  cet  animal  désigne  qu'elle  luî 
sera  bientôt  nécessaire  pour  se  sauver 
encore  une  fois  à  Londres ,  où  il  sera, 
aussi  méprisé  qu'il  est  haï  en  Francç. 

A  gauche,  car  c'est  toujours  de  çé 
côté  là  que  ces  messieurs  se  rangent . 
voilà  les  deux  Lameth,  le  duc  deLian-- 
^cour  :  ils  sont  environnés  de  Tisiphone, 
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Alectp  tt  Mpjere  ^  furies  impitoyable^^', 
qui  les  animent  et  les  conduisent  dans 
leurs  propQs  et  leurs  actions.  L'artiste 
a  peint  si||-  leur  figure  leur  scélératesse 
jgf  leur  ingratitude.  Ils  tiennent  tout  du 
P^pi,  ils  gnt  toujours  été  bien  traités 
par  leur  maître  ;  qu'importe,  aujourd'hui 
fis  sont  les  enneiiiis  les  plus  acharnés 
du  trj^ne,  et  de  ce  même  Roi  qu'ils 
deyrpient  adorer.  Leurs  têtes  sont  ornées 
de  serpens  et  de  vipères,  qui  se  placent 
à  Içjurs  oreilles  et  à  i'entour  de  leur 
bouche. 

A  côté  d'eux  est  Dubois  de  Grancé  : 
fe  gros  lourdaut  se  croit  un  génie  ;  il  a 
la  bouche  béante  et  les  yeux  enflammés; 
c'tst  un  enragé  contre  le  clergé  et  la 
noblesse  ;  sa  rage  contre  ces  deux  ordres 
yient  d'un  procès  que  sa  famille  a  perdu, 
^t  qui  a  déclaré  ses  ancêtres ,  ainsi  que 
|ui  ,  roturiers ,  et  même  quelque  chose 
^e  pis  :  cette  a&ire  là  est  fort  connue 
en  Champagne.  Depm^  lors  Thydro-^ 
phorbie  l'a  gagné  ,il  est  devenu  un  ardent 


sectateur  des  Jacobites;  il  a  pris  pour 
arme  une  trompette  qu'il  embouche  sui- 
vant le  gré  des  enragés.  Il  a  commencé 
par  choquer  toute  l'armée  ^  mais  ensuite 
il  s'est  rangé  du  côté  des  Invalides ,  et 
a  voulu  faire  oublier  parles  éloges  qu^il 
donnoit  à  la  vieillesse,  les  outrages  faits 
à  la  jeunesse  :  entre  nous,  je  crois  qu'il 
se  ménage  une  retraite.  Il  a  pour  support 
un  sanglier  qui  blesse  ce  qu'il  rencontre. 

Petit  Sallon  du  Club, 

Dans  ce  petit  sallon  contre  la  fenêtre, 
est  le  comte  de  Riquetti  -  Mirabeau , 
environné  de  son  parti  :  on  le  voit  ru- 
gissant de  colère  de  n'avoir  pas  exécuté 
les  projets  qu'il  avoit  conçus  avec  le 
duc  d'Orléans.  Il  est  dans  l'attitude  d'un 
forcené  ;  son  ame  est  peinte  sur  sa  phi* 
sionomie  :  lâche,  poltron,  mauvais  fils, 
mauvais  époux  ,  ami  perfide  ,  ingrat  ^ 
et  traître  même  dans  le  crime  ;  il  est  mé- 
prisé de  son  parti  qui  attend  ses  déci- 
sions* 
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sions.  C'est  Tame  des  enragés  :  îl  a  sur 
la  tête  un  lièvre  ,  signe  de  bravoure  > 
et  pour  piédestal  un  tigre  la  gueule 
béante  ,  attendant  quelque  proie  à  dé- 
vorer. 

Dans  ce  même  lieu  ,  est  la  figure  ché- 
tive  et  caractéristique  de  Chapellier  ^ 
perdant  mille  louis  en  une  séance  ;  il 
est  devant  une  table  de  jeu.  A  côté  de 
la  cheminée  ,  est  Tévêque  d'Autun ,  Du- 
port,  judas  Iscariote,  Desrues  et  Rafia  ; 
ces  messieurs  sont  en  face  de  leurs  imi- 
tateurs :  la  malédiction  ,  lancée  contre 
Chapeîlier  ,  par  le  plus  honnête  des: 
pères  ,  le  poursuit  par -tout.  L'évéque 
d'Autun ,  à  coté  de  son  patron  ,  aussi 
traître  que  judas ,  aussi  perfide  que  lui , 
s^'est  retourné  du  côté  de  Tanden  testa- 
ment,  ne  croyant  pas  au  nouveau  ;run  7 
suivant  lui  ,  est  d'un  meilleur  rapport- 
que  l'autre.  A  côté  de  lui,  est  l'ingrat 
Duport  qui  tient  tout  du  Roi  ;  l'un  est 
traître  à  son  Dieu ,  et  l'autre  à  son  Roi. 
L'évêque  d'Autun  a  pour  base  un  chat» 

B 
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Xe  comte  de  Menou  ,  empoisonneur 
public  par  ses  motions  et  ses  écrits ,  at 
placé  à  côté  de  lui  Desrues ,  bien  diffé- 
rent cependant  de  celui  ci ,  en  ce  que 
Tun  ne  voulut  empoisonner  qu'un  indi^ 
vidu  ;  et  l'autre  veut  infecter,  de  son 
venin  ,  une  nation  entière  ;  mais  il  faut 
espérer  que  le  contrepoison  sera  dans 
le  cœur  de  tout  François ,  par  l'amour 
de  ^on  devoir,  de  son  Roi  et  de  sa  pa- 
trie. Le  comte  de  Menou  tient  d'une 
nlain  une  plume  avec  laquelle  il  écrit , 
et  de  l'autre ,  un  verr^  de  poison  qu'il 
répand  sur  son  papier. 

Boudoir. 

Messieurs ,  voici  la  porte  du  boudoir , 
mais  on  ne  peut  y  pénétrer;  il  n'y  a 
pas  grand  chose  de  curieux  ;  il  n'y  a 
pour  tout  meuble  qu'un  canapé,  sur  le- 
quel est  étendu  madame  Staël,  occupée, 
avec  plusieurs  députés,  des  droits  de 
rkamme  et  d4ii  centre  de  réunion  de  tous 
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les  pouvoirs.  Ces  bustes  sont  tous  nus: 
c'est  la  manière  dont  Tillustre  baronne 
aime  voir  son  monde  :  M.  Curtius  en  a 
seul  la  clef,  et  il  ne  l'ouvre  que  comme 
remède  aux  jeunes  gens  trop  ardens.Pour 
dessus  de  porte  ,  est  une  truie  en  cha- 
leur. ^ 

Le    sallon    du    bain. 

J'ai  heureusement  la  clef  de  cette 
salle.  Entrez  ,  Messieurs ,  voilà  la  bai- 
gnoire dans  laquelle  est  plongé  M.  Tar- 
get en  coëfïe  de  nuit  :  l'accouchement 
devenant  difficile  ,  on  Ta  placé  dans  le 
bain.  Malgré  toutes  ses  précautions  , 
c^est  une  môle  dont  il  est  accouché  ; 
c'est  un  enfant  qui  n'a  pas  eu  vie  ,  et 
qui  a  trompé  l'attente  de  toute  la  famille 
assemblée. 

La    cuisine. 

Entrez,  Messieurs ,  c'est  ici  notre  der- 
nière pièce.  Voyez  cette  nouvelle  ma- 
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nîere  de  faire  la  cuisine  ;  elle  est  ana- 
logue aux  tems  et  aux  lieux  :  ce  sont 
les  bustes  de  baucoup  de  députés  ,  qui , 
soit  par  habitude  ou  par  goût ,  sont  en- 
tré dans  récurie ,  au  lieu  d'entrer  dan^ 
le  manège  ;  et  les  voilà  à  manger  du 
foin  et  à  en  remplir  leurs  poches  ;  la]  na- 
tion leur  en  fournit  abondamment  ;  mais 
les  vivres  vont  leur  manquer  ^  car  les 
fermiers  ne  veulent  pas  d'assignats  ;  et 
je  crains  bien  qu'ils  ne  soient  obligés  de 
manger  des  chardons. 

Voilà ,  Messieurs ,  ce  que  votre  ser- 
viteur peut  faire  pour  votre  service  *  et 
si  vous  êtes  content,  j'espère  que  vous 
voudrez  bien  me  donner  de  quoi  boire 
à  votre  santé  et  à  celle  de  tous  les  dé- 
mocrates ;  et  sur-tout ,  ne  parlez  pas  de 
moi  aux  aristocrates. 

Si  le  public  aime  la  vérité  ,  s'il  agrée 
cet  ouvrage  ,  comme  madam^e  Bailly 
doit  nous  donner  des  nouvelles  très-dé- 
taillées  sur  le  très- honorable  m.embre 
avec  lequel  elle  s'humanise   par  fois  , 
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M.  Bailly  ,  nous  continuerons  à  impri- 
mer les  notes  qu'elle  nous  donnera  sur 
ce  sujet ,  et  qu'elle  distribue ,  elle-même  , 
à  rhôtel  de  la  mairie  ;  nous  y  joindrons 
une  galerie  de  tableaux  que  nous  mo- 
dèlerons dans  le  même  genre  que  le  sieur 
Cainedé. 


A  ore  d  un  Colporteur  qui  se  trouve  à  la  portz 
du  sieur  Curtïus, 

Comme  nous  sommes  destinés  au  service  du  public ,  et 
<|ii'il  n'entre  ici  que  des  Démocrates  ,  îe  citoyen  qui  a  en 
envie  de  rendre  public  sa  lettre ,  nous  a  instamment  prié  de 
la  distribuer ,  vous  engageant ,  Messieurs ,  à  la  méditer  :  clic 
paroît  digne  d'être  jointe  à  ce  petit  ouvrage  ;  et  l'exeès  da. 
zèle  patriotique  qui  l'a  dictée  fera  bien  oublier  ce  qoi 
pcurroit  en  déplaire  à  quelques  Dunocrates. 


5  T  TR  E 

Î>'UN  CITOYEN  TRÉS-ACTIF 

■     DU  FAUXBOURG  s.  ANTOINE. 

Bc  la  Ctzernc  Saînt  Antoine ,  ce  t^  Août  ijs9^ 
ONSIEUR, 

Daignez  m''excuser  si  pendant  le  cours 
ie  ma  lettre  et  de  notre  correspondance 
fomets  vos  titres  et  qualités  ;  n'attri« 
buez ,  Monsieur  ,  cette  omission  qu'au 
respect  que  j'ai  pour  les  décrets  de  ras- 
semblée :  celui  sur-tout  du  19  juillet, 
qui  supprime  les  titres  honorifiques  et 
les  armoiries ,  est  seul  capable  de  me 
faire  omettre  les  titres  qui  vous  sont 
acquis  par  le  mérite  et  la  prescription. 
Au  reste,  Monsieur,  cette  soumission 
aux  décrets  de  Tauguste  assemblée  ^  ne 
vous  prouvera  que  davantage  le  civisme 
qui  m'anime ,  et  la  justice  que  je  rends 
à  vos  talens  et  à  vos  qualités  si  précieux 
pour  un  état  qui  a  depuis  peu  embrasse 
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avec  enthousiasme  et  succès  votre  noMe 
€t  utile  profession  :  mais  il  est  tems  de 
commencer. 

Sans  la  garde  que  je  suis  obligé  de 
monter  cette  semaine,  je  me  serois  rendu 
à  votre  hôtel  pour  m'expliquer  de  vive 
voix  ;  mais  ne  le  pouvant ,  j'ai  remis  à 
îa  presse  le  soin  de  vous  rendre  tous  les 
éloges  qui  sont  dus  à  vos  talens  publiîis 
et  particuliers  :  j'ose  me  flatter  que  votre 
modestie  ne  rougira  pas  des  complimens 
si  bien  mérités. 

Il  y  a  quelques  jours  que  j'étoîs  des- 
tiné à  remplir  vos  utiles  fonctions  ;  et 
quoique  un  honorable  membre  de  votre 
société  m'ait  vanté  vos  talens,  je  ne 
pourrois  leur  rendre  justice,  comme  je 
le  fa*is  en  ce  moment,  si  le  vendredi  19 
du  courant  m'étant  rendu  à  votre  salle 
d'exercice ,  place  de  Grève ,  pour  prendre 
gratis  une  de  vos  leçons,  je  n'avois^ 
connu  en  vous^  des  talens  au-dessus 
de  tout  éloge. 

Oui  j  Monsieur ,  je  vois  avec  intérêc 


(  H  ) 

que  moyennant  quelques-unes  de  vos 
opérations ,  faîtes  par  nos  honorables 
confrères,  la  constitution  ira  à  merveille, 
et  nous  vous  devrons,  sans  aucun  doute, 
la  régénération  de  nos  mœurs ,  cette 
douce  liberté  après  laquelle  nous  sou- 
pirons depuis  si  long-tems.  Je  ne  puis 
plus  y  tenir  ;  dusse  votre  modestie  être 
choquée  de  mes  louanges,  il  faut  que 
je  paie  le  tribut  dû  à  Tadmiration  que 
vous  m'avez  inspirée. 

Dès  que  je  vous  vis  passer  dans  la  rue 
du  Roule ,  avec  un  air  riant ,  noble  et 
doux  ,  debout  sur  une  charette,  voiture 
nationale,  conduisant  un  pauvre  mal- 
heureux qui  a,  dit -on ,  volé  des  vases 
sacrés;  votre  habit  d'un  petit  bleu  tendu, 
vos  culottes  de  Casimir  extrémen^ent 
tendues ,  votre  cocarde  nationale ,  tout 
en  vous  sentoit  un  citoyen  zélé  pour 
abolir  la  constitution  d'un  aristocrate  ; 
car  on  ne  pend  plus  que  ceux-là,  dit-on. 

Permettez-moi,  honorable  membre,, 
de  m'interromipre  pour  vous  faire,  une 
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question  :  Croyez-vous  votre  conscience 
en  sûreté ,  de  pendre  ainsi  un  pauvre 
diable  qui  ne  paroît  pas  étte  coupable  ? 
car  ,  qu'est-ce  quïl  avoir  fait  ?  volé  seu- 
lement des  vases  sacrés  :  mais  cela  est 
une  bagatelle;  car ,  à  qui  appartiennent- 
ils  ces  vases,  n'est-ce  pas  à  la  nation  qui 
salarie  et  entretient  le  clergé  ?  est-ce 
que  cet  homme  n'est  pas  mem.bre  cons- 
tituant de  la  nation  ?  La  nation  assem- 
blée prend  le  bien  du  clergé  :  pourquoi 
ce  membre  isolé  ne  peut -il  pas  aussi 
prendre  sa  part?  d'ailleurs ,  il  avoir  peut- 
être  un  assignat  sur  ces  vases.  Tenez, 
cher  camarade 5  je  crois, le  diable  m'em- 
porte ,  que  vous  avez  fait  périr  un  in- 
nocent; car  il  rne  semble  que  si  on  a 
pendu  cet  homme  qui  n'a  pris  au  clergé 
qu'une  bagatelle, il faudroit  aussi  pendre 
ceux  qui  ont  pris  la  totalité  de  leurs 
biens,  et  nous  savons  bien  que  cela  ne 
peut  arriver.  Est-ce  que  Cam. ..  Chap... 
Barn. ..  Roberts. ..  et  autres,  n'ont  pas 
démontré  aue  les  biens  du  cler^-é  étoient 
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à  nous?  Est-ce  que  ce  pauvre  homme 
qui  est  mamtenant  pendu  n'étoît  pas 
ainsi  qu'eux,  de  la  nation?  D'où  vient 
donc  que  toujours  les  petits  voleurs  sont 
pendus  et  non  les  gros  ?  Comme  cela  va 
mal  !  Il  faut  croire  que  ce  sont  les  aris- 
tocrates qui  jugent  ;  car  dès  que  quelque 
chose  va  rn^al ,  on  dit  que  ce  sont  eux  ; 
et  partant  de  là,  vous  seriez  peut-être 
bien  vous-même  un  aristocrate  :  d'ail- 
leurs, on  dit  que  ce  sont  ces  mécréans 
qui  ont  crucifié  notre  Seigneur.  N'étes- 
VDUs  pa^  un  des  descendans  de  ces  mal- 
heureux qui  l'ont  crucifié  ?  Répondez- 
moi  sur  cet  article,  je  le  veux,  ou.... Mais 
pardon ,  je  ne  puis  le  croire ,  un  aristo- 
crate ne  sauroit  avoir  vos  grâces  et  vos 
talens  pour  pendre.  Ce  doute  sur  la  mort 
de  ce  pauvre  homme  m'afflio-e  cruelle- 
ment  :  cependant  il  y  a  dans  son  fait 
quelque  chose  qui  est  bien  vilain  ,  c'est 
"d'avoir  jette  par  terre  les  hosties  consa- 
crées :  cela  est  abominable  ;  car  pour 
voler  le  clergé  il  avoir  de  bien  bonnes 
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raisons  :  l'exemple  et  les  discours.  Cet 
homme  qui  etoit  le  perruquier  de  Tév... 
d'ilu...  de  Chap...  Cam. . .  et  autres ,  leur 
ayant  entendu  dire  pendant  qu'il  les 
peignoit ,  et  de  plus  répéter  à  l'assemblée  , 
que  le  bien  du  clergé  devoitnous  appar- 
tenir ,  il  a  fait  sa  part  tout  de  suite.  Est-ce 
que  la  liberté  de  l'homme  défend  cette 
action.  Quand  à  l'offense  faite  à  Dieu ,  il 
a  dit  avant  de  mourir  à  plusieurs  gens  du 
fauxbourg ,  honnête  comme  moi-même, 
qu'il  ne  croyoit  pas  être  coupable,  d'au- 
tant que  profaner  des  hosties  ne  tient 
qu'à  la  religion  catholique ,  et  que  comme 
l'on  ignore  si  ce  sera  la  note ,  que  l'assem- 
blée n'a  pas  décrété  si  elle  vouloit  de 
celle-là  :  ce  motif,  la  misère,  le  défaut 
de  circulation  de  l'argent ,  le  manque  de 
numéraire ,  l'avoit  porté  à  voler  l'église  , 
pour  en  porter  l'argent  à  la  monnoie; 
d'ailleurs  il  devoir  payer  un  jour  cette 
dette  au  curé  de  S.  Eustache,  comme  le 
ci-devant  duc  d'Orléans ,  doit  payer  l'ar- 
gent qu'il  lui  doit  en  aumônes ,  faite  par 
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fedk-curé.  En  parlant  de  ce  duc  d'Or- 
léans, c'est  cela  qui  est  un  fier  gaillard  , 
et  un  bon  citoyen.  Gomme  il  est  brave 
quand  il  faut  se  battre ,  et  que  derrière 
un  tas  de  fagots,  il  voit  passer  le  roî 
qu^oa  conduit  à  Paris  ;  c'est  cela  un 
homme  qui  donne  bien  la  pièce,  et  à  dé 
bonnes  g-ens  comjiie  nous.  Il  falloit  voir 
comme  Thiver,  dernier  l'argent  rouloit 
^ans  notre  fauxbourg ,  quand  les  mou- 
chards venoient  nous  en  distribuer  * 
mais  cela  va  fort  mal  maintenant.  Cepen- 
dant l'autre  jour,  j'ai  cru  que  cela  iroit^ 
il  faut  que  ]€  vous  conte  cela. 

ercredi,  on -avoit  besoin  de  nous^ 


il  failoït  assembler  tous  nos  citoyens  : 
cela  n'est  pas  difficile  chez  nous.  En  un 
Instant  tous  nos  bons  lurons  furent 
ramassés:  a  dame,  il  falloir  nous  voir 
quand  nous  avons  eu  bu  un  verre  de  ro, 
gome,tout  vouloitse  battre.  Ceîaalloitia 
mieux  quand  je  suis  arrivé  *  j'avois  été 
attiré  par  les  cris  redoublés,  au  voleur? 
au  voleur  !  M'étant  aussi- tôt  transporté 


dans  la  grande  rue ,  ]'ai  trouvé  un  homme 
qu'on  avoir  pris  sur  le  fait.  Aussi-tôt, 
suivant  les  fonctions  de  ma  charge,  je 
me  suis  empressé  à  le  pendre  nationale- 
menr  ;  Iorsqu\in  diable  d'officier  national 
me  Ta  arraché  brutalement  des  mains,  et 
on  m'a  dit  que  l'on  vous  le  réservoit, 
que  ce  droit  seul  vous  appartient.  Cela 
n'est  pas  juste  et  c'est  bien  mal  vu  :  car 
cet  homme  devant  être  jugé  par  le  châ- 
telet,  qui  ne  fait  pendre  personne,  nous 
aimions  mieux  nous-mêmes,  pour  la  jus^ 
tice  publique  et  pour  nos  menus-plaisirs, 
lui  faire  œne  petite  affaire ,  qui  est  bien- 
tôt terminée,  et  qui  nous  anjiuse  pendant 
quelques  instans.  Pardon ,  honorable 
Mem.bre,  si  j'ai  voulu  aller  sur  vos  bri- 
sées ^  je  sens  bien  que  j'ai  tort ,  et  qu'il 
me  faudroit  juridiquement  entrer  pen- 
dant quelque  tems  en  apprentissage  ; 
mais  aujourd'hui  qu'on  a  aboli  les  maî- 
trises ,  obligé  de  prendre  un  état  qui  me 
donna  de  la  considération,  qui  fût  néces- 
saire au  bien  public  et  à  la  constitution , 
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le  vôtre  m'a  séduit  avec  tant  d'enthoii- 
siasme ,  que  si  cela  ne  duroit  pas  encore 
quelque-tems ,  et  que  la  milice  nationale 
se  mêle  de  nous  déranger  ,  j'irai  m^asso- 
cier  avec  vous,  ou  plutôt  vous  prier, 
pendant  que  je  ne  serai  pas  occupé  au 
faubourg ,  de  me  donner  des  leçons  que 
je  vous  paierai  exactement  en  assignats  , 
parce  qu'ils  ont  cours  dans  notre  quartiei"; 
Ah  !  quelle  différence  !  de  ce  Foulon 
et  de  ce  Bertier  ,  comme  cela  avoir  mau- 
vaise grâce  ,  comme  ils  étoient  mal  pen- 
dus. Quelle  différence  des  vôtres  ,  qui 
avec  une  grâce  qui  a  séduit  toute  la  Na- 
tion ,  regardoient  d'un  air  riant  la  pointe 
du  pied  gauche ,  avec  quelle  légèreté  vous 
leur  avez  fait  faire  une  cabriole  sur  le 
théâtre  de  la  Grève ,  Vestris ,  vraiment 
ne  sauroit  danser  avec  plus  de  grâce  que 
vos  pendus. Comme  laNationaapplaudi, 
quel  dommage  que  le  jour  de  la  fédéra- 
tion ,  on  ne  vous  ai  pas  donné  une  dou- 
zaine de  marionettes  à  faire  danser ,  de- 
vant toute  la  Nation ,  quel  beau  coup- 
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d^œil ,  comme  les  amateurs  auroîent  vrai- 
ment été  enchantés ,  car  ce  o-oût  de  la 
Nation  se  propage  et  continue.  Que  Ton 
dise ,  désormais ,  que  le  François  n'est  pas 
constant  dans  ses  o-oûts.  Il  faut  avouer 
<jue  le  sieur  Mouthier  ,  notre  général , 
auroit  bien  du  nous  procurer  cette  satis- 
faction ;  mais  pour  être  juste  ,  je  crois 
bien  que  ce  n'est  pas  sa  faute ,  il  a  voit  ce 
jour-là  tant  à  faire  et  à  prévoir,  qu'il  Ta 
sûrement  oublié.  Mais  nous  espérons  bien 
Tannée  prochaine  qu'il  s'en  souviendra 
pour  le  serment  civique  ,  du  14  Juillet- 
Avant  que  de  finir,  il  faut  vous  faire  part 
d'une  nouvelle  que  je  viens  d'apprendre: 
on  m'a  assuré,  honorable  Mem.bre,  que 
cet  homme  que  nous  devions  pendre  ' 
mercredi,  et  qui  doit  vous  être  remis ^ 
n'est  pas  coupable;  mais  que  c'étoit  un 
blanchisseur  qui  apportoit  un  paquet  sous 
son  bras  pour  le  laver.  On  ajoute  que  cela 
n'avoit  été  que  fait  exprès ,  pour  nous 
mettre  en  colère  ,  et  nous  faire  brûler 
ce  Châtelet  qui  accuse  nos  honorables 
membres  de  l'assemblée.  Peut-on  accuser 
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de  Si  braves  gens.  Quoi  déplus  doiLt, 
de  plus  humain  ,  de  plus  juste  ^  de  plus 
loyal  que  ceux  qu'on  nomme  enragés  ^ 
tels  que  Bar...  Chap... .  Rob....  d'Ai....  fi , 
que  cela  est  vilain  ,  d'accuser  l'inno- 
cence même.  Si  je  connoissois  celui  qu^ 
répand  ce  bruit,  j'avoue  que  je  le  pen- 
drois ,  ou  plutôt,  je  le  conduirois  chez 
vous ,  pour  vous  prier  de  me  donner  une 
leçon  avec  un  sujet  capable  de  remplir 
nos  vues,  et  étendre  l'instruction,  si 
nécessaire  pour  établir  la  liberté,  le  plus 
grand  de  tous  les  biens. 

Je  finis,  très-honorable  membre,  une 
lettre  déjà  fort  longue  ,  et  cjue  votre 
talent  auroit  encore  dû  rendre  plus  vo- 
lumineuse ;  mais  il  faut  que  je  suspende 
mes  complimens ,  en  attendant  l'honeur 
de  vous  voir:  et  suis,  avec  le  plus  véri- 
tvible  civisme  , 

Honorable  membre  , 

Votre  très-humble  et  très- 
obé.'ssâiiî  cûOpérat.^nr  Neronst , 
D,"rccîeur  fîéiïérâi  cla  comité  des 
ïvvîi'bsrcs.  st  !aiit€rncs.d2  Faxlsi  - 
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